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    Préface
À mes parents Huguette et Roger
À mes enfants Benjamin et Elodie
Merci pour votre indéfectible soutien
 
Ces 12 Leçons sont une œuvre et un point de vue personnels loin des histoires classiques de la psychologie publiées jusqu’à ce jour. Elles sont le fruit de plusieurs années de recherche bibliographique et d’enseignement en la matière. Le style épuré et la présence d’une iconographie riche devraient permettre de s’approprier plus facilement la quantité d’informations que l’on va trouver dans ce recueil. Si ces Leçons un peu atypiques n’ont pas la prétention de représenter une histoire complète et détaillée de la psychologie dans son ensemble (cela aurait nécessité d’écrire un ouvrage beaucoup plus imposant), elles balayent néanmoins le champ de psychologie par l’exposition de 12 points majeurs et problématiques de la psychologie. Ainsi, il n’était pas de mon propos de discuter ici les écrits publiés depuis la période antique, même si la psychologie d’Aristote, celle de Platon et de tant d’autres penseurs après eux offre un très grand intérêt. Mais leur approche le plus souvent purement subjective ne donne pas toutes les garanties que l’on peut attendre d’une véritable science. Ce que j’ai voulu, c’est présenter l’histoire de l’émergence de la psychologie objective, celle justement qui a valeur de science. Il s’agit ici avant tout de montrer les conditions qui ont permis la fondation de la psychologie en tant que science autonome, ainsi que les circonstances qui ont conduit au développement des grandes orientations théoriques, à la création des différentes sous-disciplines de la psychologie et à leur enseignement. Le choix s’est ainsi essentiellement porté sur les événements majeurs et les grandes figures qui ont concouru à la fondation de notre discipline au cours des XIXe et XXe siècles. Nombreux sont les thèmes de recherche actuels qui ont pour origine les écrits des pères fondateurs de la psychologie et de leurs élèves immédiats, qui ont tracé les premiers sillons, posé les problèmes, fourni des premiers résultats, proposé des théories parfois ingénieuses ; leurs successeurs ont poursuivi la tâche et les chercheurs actuels continuent à enrichir ce fonds commun. La psychologie est une science jeune et en perpétuelle mutation, qui ne doit pas ignorer son passé.
Je suis convaincu que si l’on veut avoir une vision d’ensemble de la psychologie actuelle c’est par une présentation de son histoire qu’il faut commencer. L’enseignement parcellaire donné dans les universités ne permet pas aujourd’hui d’appréhender son unité. Si j’ai écrit ces leçons c’est parce j’ai toujours été curieux de comprendre l’origine et le développement des différentes orientations d’étude de notre discipline. Or j’ai toujours considéré que c’était par l’enseignement de son histoire qu’il fallait commencer. En effet, l’histoire permet de suivre la progression de la recherche, avec ses élans et ses cassures, d’établir des liens entre les travaux et les orientations théoriques. Lorsque ces liens, au plan historique, sont rompus, tout un pan de la recherche peut tomber dans l’oubli. Voici un exemple personnel très récent. Je me suis intéressé il y a peu à la psychologie du témoignage et à son développement historique (il s’avère que je suis par ailleurs un spécialiste de l’étude de la mémoire). Il s’agit d’un thème de recherche qui a été mis en relief il y a une cinquantaine d’années aux Etats-Unis par Elizabeth Loftus dont les travaux scientifiques ont marqué une époque. Mais ce que l’on sait moins, c’est que les recherches expérimentales dans ce domaine ont débuté en Europe dès le début des années 1900. L’ignorance des psychologues actuels (notamment américains) dans ce domaine en particulier est encore aujourd’hui manifeste alors que des données de toute première importance ont été récoltées et publiées principalement par les psychologues allemands entre 1902 et 1914. Ainsi, j’ai pu répertorier plus d’une centaine d’articles et même quelques livres qui ont paru sur le sujet au cours de cette période riche d’enseignement. Le rôle de l’historien est justement de ne pas laisser tomber dans l’oubli ces travaux majeurs d’un autre temps afin que la science ne soit pas qu’une répétition inutile ; il est indispensable de s’appuyer continuellement sur les acquis de la science et d’avoir en tête les principes explicatifs exposés par ceux qui nous ont précédé. C’est pour cela que dans ces leçons, on trouvera nombre de nouveautés, qui ne sont pas que des anecdotes comme on pourrait le penser mais qui sont des événements que notre mémoire collective a laissé dans l’oubli. En mettant l’accent sur les travaux de certains psychologues de cette ancienne génération, j’ai voulu montrer que ce qui a été effacé de notre histoire était pourtant dans l’air du temps à une certaine époque.
J’espère que ces Leçons, œuvre de synthèse mêlant des éléments historiques et épistémologiques, susciteront chez le lecteur un certain intérêt pour l’histoire de la psychologie dans la formation des psychologues à une époque où l’enseignement de cette sous-discipline dans les universités françaises ne fait malheureusement pas partie des priorités pédagogiques (contrairement à ce que l’on peut observer par ailleurs dans bon nombre de pays étrangers).
Je dédie ce livre à mes étudiants de l’Université Paris Cité (ex Paris Descartes) qui, depuis bien des années, ont été habitués à ma « perspective historique » quel que soit le type d’enseignement que je dispensais (introduction à la psychologie, psychologie cognitive, neuropsychologie, psychologie de la mémoire, etc.). Mais je dédie ces leçons également tout d’abord à l’université de Grenoble qui m’a donné une formation de très haute qualité en psychologie entre 1984 et 1992 et plus particulièrement à Yvette Hatwell  avec qui j’ai eu à l’époque des conversations personnelles intéressantes sur l’histoire de la psychologie, ensuite à l’université de Savoie qui m’a permis de donner en 1995-1996 mes premiers cours magistraux (un peu arides) en histoire de la psychologie, et enfin à l’université de Paris qui m’a recruté comme maître de conférences en 1992 et où j’ai pu côtoyer, tout jeune provincial encore, les grandes figures de la psychologie française de l’époque, dont Paul Fraisse.
Depuis ma nomination comme professeur de psychologie au début des années 2000, je n’ai cessé malgré les difficultés de promouvoir l’histoire de la psychologie en France, d’abord en créant deux collections d’ouvrages en histoire chez l’éditeur L’Harmattan à Paris, puis plus récemment en fondant un musée d’histoire de la psychologie richement pourvu en instruments et documents ainsi qu’un diplôme universitaire (DU) spécifique, le seul en France, grâce au soutien indéfectible de la directrice de l’Institut de psychologie de Paris, Isabelle Jambaqué, ainsi que celui de la directrice de mon laboratoire de recherche, Pascale Piolino. Qu’elles en soient ici remerciées, je leur dois beaucoup. 
 
Serge Nicolas
Paris, octobre 2022
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                        Théodule Ribot (1839-1916) : premier historien de la psychologie
                            et figure fondatrice de la psychologie pathologique
                    

                    Faisons nôtre le mot attribué au grand psychologue allemand
                        spécialiste de l’étude de la mémoire, « la psychologie a un long passé mais
                        une courte histoire » (H. Ebbinghaus). Bien qu’un très grand nombre de
                        penseurs et de savants se soient intéressés depuis l’Antiquité à question de
                        la nature de l’âme humaine, il faut bien avouer que les méthodes employées
                        étaient plus de nature subjective qu’objective. C’est véritablement au cours
                        de la seconde moitié du XIXe siècle que la psychologie va se détacher de la philosophie et
                        s’insérer dans l’ordre des sciences avec l’apport essentiel d’auteurs de
                        grands talents tels Fechner, Wundt, James, etc. Si cette série de leçons
                        d’histoire de la psychologie débute avec Théodule Ribot (1839-1916)
                        (photo 1.1), c’est parce qu’il a été le premier historien de la psychologie
                        moderne et qu’il a joué un rôle majeur dans la fondation et le développement
                        de cette nouvelle science en France et à l’étranger comme nous allons le
                        montrer.

                    
                        
                            Photo 1.1 – Portrait de Théodule Ribot (1839-1916), fondateur
                                de la psychologie scientifique française.
                        

                        [image: Photo 1.1. Voir l’explication dans le texte.]
                    
                    
                    
                        
                            Photo 1.2 – Ouvrage commémoratif (1939) dirigé par H. Piéron
                                à l’occasion du centenaire de la naissance de T. Ribot.
                        

                        [image: Photo 1.2. Voir l’explication dans le texte.]
                    
                    
                        
                            Photo 1.3 – Biographie de Ribot publiée en 1924 par son collaborateur
                                Ludovic Dugas (1857-1942).
                        

                        [image: Photo 1.3. Voir l’explication dans le texte.]
                    
                    Le monde savant n’a pas oublié Ribot après sa disparition en
                        1916, puisqu’en 1939 fut fêté en grande pompe le centenaire de sa naissance
                        (photo 1.2). En effet, une manifestation scientifique internationale s’était
                        tenue à Paris à cette occasion sous la présidence d’Henri Piéron (1881-1964)
                        qui avait voulu fêter le jubilé de la psychologie scientifique française en
                        honorant la naissance un siècle auparavant (1839) de Ribot et la fondation
                        du laboratoire de la Sorbonne cinquante ans plus tôt (1889). Mais si le
                        prestige de Ribot a perduré au cours de l’entre-deux-guerres, des ouvrages
                        lui seront même consacrés (photo 1.3), il faut bien avouer que par la suite
                        il a été injustement oublié des psychologues et des philosophes français. Le
                        centenaire de sa disparition (2016), fêté par la publication d’articles
                        publiés dans diverses revues (photo 1.4) et à l’occasion d’expositions et de
                        commémorations à Paris et en Province, a permis une réévaluation et une
                        redécouverte de l’œuvre de ce pionnier de la psychologie moderne.

                    
                        Photo 1.4 – Numéro spécial de la Revue
                            philosophique (2016) fêtant le centenaire de la disparition
                                de T. Ribot.

                        [image: Photo 1.4. Voir l’explication dans le texte.]
                    
                    
                        
                        
                            1. Formation d’un psychologue de la nouvelle génération
                        

                        
                            

                            [image: Illustration]
                        
                        Une vidéo sur Theodule Ribot : http://dunod.link/nicolas001

                        
                            
                                
                                    Encadré 1.1 – La reconnaissance nationale et internationale
                                        de Théodule Ribot
                                
                            

                            
                                
                                    [image: Illustration]
                                
                                • Fondateur de la psychologie française moderne.

                                • Premier professeur de psychologie à la Sorbonne
                                    (1885).

                                • Titulaire de la première chaire de psychologie au
                                    Collège de France (1888).

                                • Une œuvre remarquable traduite en plusieurs
                                langues.

                            

                        

                        Pourquoi Ribot est-il reconnu comme un personnage
                            célèbre dans le domaine de la psychologie ? Parce qu’il a été non
                            seulement le fondateur en France de la psychologie scientifique moderne,
                            mais aussi parce qu’il a été le premier professeur de psychologie à la
                            Sorbonne (1885) puis au Collège de France (1888) et enfin parce qu’il a
                            été l’auteur d’une œuvre remarquable traduite de son vivant dans de
                            nombreuses langues (encadré 1.1). La correspondance qu’il a entretenue
                            avec les plus grands psychologues de son temps témoigne encore
                            aujourd’hui de sa renommée.

                        
                            
                                
                                    Encadré 1.2 – Théodule Ribot : un Breton devenu Parisien
                                
                            

                            
                                
                                    [image: Illustration]
                                
                                • Né à Guingamp en Bretagne en 1839.

                                • Fils de pharmacien.

                                • Élève à l’École normale supérieure (ENS Paris).

                                • Agrégé de philosophie (1866).

                                • Professeur de philosophie aux lycées de Vesoul
                                    (1865-1868) et de Laval (1868-1872).

                            

                        

                        Théodule Ribot est breton d’origine
                            (encadré 1.2). Avant de devenir le grand professeur de psychologie à la
                            Sorbonne puis au Collège de France, il fut professeur de philosophie
                            dans divers lycées de province après avoir suivi une formation à l’École
                            normale supérieure (ENS) de Paris et avoir obtenu son agrégation au
                            cours des années 1860.

                        
                            
                                Photos 1.5 et 1.6 – Vue extérieure de l’École normale supérieure
                                    (ENS) à Paris où Ribot fut élève entre 1862 et 1865.
                            

                            [image: Photos 1.5. Voir l’explication dans le texte.]
                            
                        
                        C’est en effet entre 1862 et 1865 que Ribot fréquente
                            l’École normale supérieure de Paris (ENS) (photos 1.5 et 1.6), qui est
                            l’une des institutions d’enseignement supérieur et de recherche les plus
                            prestigieuses et les plus sélectives de France encore aujourd’hui,
                            spécialisée en lettres et en sciences. À l’époque où Ribot intègre
                            l’ENS, on y trouve des enseignants de renom, comme Louis Pasteur
                            (1822-1895), connu pour ses nombreuses découvertes mais qui professe
                            dans la section des sciences et non dans la section des lettres où se
                            trouve Ribot.

                        
                            
                                Photos 1.7 et 1.8 – Elme Caro (1826-1887) et Albert Lemoine
                                    (1824-1874), deux philosophes de l’école spiritualiste
                                    enseignant à l’École normale supérieure (ENS) à l’époque
                                    où T. Ribot fut élève entre 1862 et 1865.
                            

                            
                            [image: Photos 1.7. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                        Dans la section des lettres, les professeurs
                            de philosophie qui y enseignent, notamment Elme Caro (1826-1887) et
                            Albert Lemoine (1824-1874) (photos 1.7 et 1.8) sont des représentants de
                            l’école spiritualiste, un courant de pensée issu de la philosophie de
                            Victor Cousin (1792-1867), et représenté à la Sorbonne à l’époque
                            notamment par Paul Janet (1823-1899). Mais tous ces philosophes
                            professionnels avaient superbement ignoré l’important développement de
                            la psychologie scientifique qui s’était fait jour notamment en
                            Angleterre et en Allemagne.

                        Au cours des années 1860, à l’époque où il est encore élève
                            à l’École normale supérieure (ENS), Ribot, qui n’est pas attiré par
                            l’enseignement de la philosophie et de la psychologie donné par ses
                            professeurs (Caro et Lemoine), va en revanche être séduit par la
                            psychologie d’un savant évolutionniste anglais : Herbert Spencer
                            (1820-1903) (photo 1.9), un contemporain de Charles Darwin (1809-1882).

                        
                            
                                Photo 1.9 – Le « maître » anglais de T. Ribot, Herbert Spencer
                                    (1820-1903), défenseur d’une psychologie évolutionniste
                                    et associationniste.
                            

                            [image: Photo 1.9. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                        La lecture de l’œuvre psychologique de Spencer, et d’autres
                            psychologues anglais de l’époque, notamment Alexander Bain (1818-1903)
                            et John Stuart Mill (1806-1873), va lui faire connaître et apprécier
                            l’associationniste britannique. C’est dans ce contexte que Ribot va être
                            attiré par ce courant de pensée scientifique en philosophie, appelé
                            expérimentalisme, auquel adhérait déjà en France un critique de la
                            philosophie et de la psychologie de son temps : Hippolyte Taine
                            (1828-1893). Mais c’est surtout Ribot qui va imposer en France cette
                            nouvelle psychologie anglaise imprégnée de la doctrine évolutionniste en
                            publiant son premier livre en 1870.

                    

                    
                        
                        
                            2. Le premier livre de Ribot (1870) [sur la psychologie
                            anglaise]
                        

                        Premier ouvrage (1870) de Ribot qui porte sur la
                            psychologie associationniste anglaise de son temps. Il y présente
                            notamment les œuvres de J. S. Mill, H. Spencer, A. Bain, etc., inconnues
                            du public français. L’introduction qu’il donne au livre fait scandale
                            car il y critique la psychologie française de son temps qui est aux
                            mains des philosophes spiritualistes.

                        
                            Photos 1.10 et 1.11 – Théodule Ribot circa
                                    1870 et son ouvrage La Psychologie anglaise
                                contemporaine.

                            [image: Photos 1.10. Voir l’explication dans le texte.]
                            
                        
                        C’est en 1870 que Ribot publie son ouvrage sur la
                            psychologie associationniste britannique (photos 1.10 et 1.11) où il
                            présente les idées des grands penseurs dans ce domaine, notamment John
                            Stuart Mill, Herbert Spencer et Alexander Bain, ce dernier considéré
                            comme le fondateur de la psychologie d’Outre-manche. Mais il faut dire
                            qu’il va rechercher la confrontation avec les philosophes spiritualistes
                            français de son époque dans la mesure où l’introduction qu’il donne à
                            son livre constitue un véritable manifeste en faveur d’une nouvelle
                            philosophie et d’une nouvelle psychologie dégagée des orientations
                            métaphysiques (propres aux spiritualistes) qu’il détestait.

                        
                            
                                
                                    Encadré 1.3 – Les revendications de T. Ribot dans son livre
                                        de 1870
                                
                            

                            
                                La psychologie doit exister à côté et en dehors de la
                                    philosophie et se constituer comme science autonome et
                                    expérimentale.

                                La psychologie doit avoir une méthode propre : la
                                    méthode objective qui est l’expérience entendue au sens le plus
                                    large, et non pas seulement l’expérience intime ou introspection
                                    (méthode subjective) qu’il ne rejette pas par ailleurs.

                                La psychologie doit absolument s’écarter de la
                                    métaphysique (elle est l’ennemi de Ribot).

                            

                        

                        Ribot montre dans cette introduction que la
                            psychologie peut s’organiser en dehors de la philosophie (encadré 1.3) :

                        
                            « Notre dessein est de montrer que la psychologie peut
                                se constituer en science indépendante, de rechercher à quelles
                                conditions elle le peut, et de voir si chez plusieurs contemporains
                                cette indépendance n’est pas déjà un fait accompli. Au premier
                                abord, je le sais, cette proposition peut paraître inacceptable. La
                                psychologie n’est-elle pas la base de la philosophie, et son objet
                                d’étude le plus constant sinon le plus ancien ? Comment les
                                séparer ? Il y a là une équivoque qu’il faut résoudre » (Ribot,
                                1870, p. 18-19)

                        

                        Ribot affirme ainsi l’autonomie de la psychologie vis-à-vis
                            de la philosophie et de la métaphysique et exhorte les nouveaux
                            psychologues à utiliser une méthode objective. Si la méthode subjective
                            (introspection) ne doit pas nécessairement être abandonnée, Ribot
                            soutient l’idée que le psychologue doit surtout s’appuyer sur l’étude
                            des faits d’expérience :

                        
                            « De deux choses l’une : ou bien la psychologie se
                                borne à l’observation intérieure, et alors étant complètement
                                individuelle, elle est comme enfermée dans une impasse et n’a plus
                                aucun caractère scientifique ; ou bien elle s’étend aux autres
                                hommes, cherche des lois, induit, raisonne, et alors elle est
                                susceptible de progrès ; mais sa méthode est en grande partie
                                objective. L’observation intérieure seule ne suffit donc pas à la
                                plus timide psychologie » (Ribot, 1870, p. 23).

                        

                        Ribot est le premier en 1870 à clairement établir dans son
                            livre la fondation d’une psychologie pathologique et d’une psychologie
                            comparée à côté d’une psychologie générale (encadré 1.4). Le type de
                            psychologie que Ribot va privilégier dans la suite de son œuvre est la
                                psychologie pathologique qui est l’étude des déviations de
                            l’esprit.

                        
                            
                                
                                    Encadré 1.4 – Divisions de la psychologie scientifique selon
                                        T. Ribot (1870)
                                
                            

                            
                                Elle doit contenir :

                                • une psychologie générale centrée sur l’étude
                                    des phénomènes de conscience, sensations, pensées, émotions,
                                    volitions, etc. considérés sous leurs aspects les plus
                                    généraux ;

                                • une psychologie comparée, l’idée de progrès,
                                    d’évolution ou de développement étant devenue prépondérante dans
                                    toutes les sciences qui ont pour objet le vivant ;

                                • une psychologie pathologique, l’étude des
                                    déviations est utile pour l’intelligence complète des
                                    phénomènes.

                            

                        

                        L’ouvrage de Ribot fut rapidement traduit dans de
                            nombreuses langues (photos 1.12 et 1.13) et connut un vif succès en
                            France et à l’étranger. Il faisait connaître la psychologie des
                            principaux penseurs anglais de l’époque, notamment celle d’Herbert
                            Spencer. Ribot a souligné à plusieurs endroits de son œuvre toute
                            l’admiration qu’il portait aux écrits de Spencer dont la théorie associationniste avait atteint son plus haut degré de
                            développement comme doctrine et comme mode d’explication du
                            fonctionnement de l’esprit. Beaucoup plus systématique que Mill ou Bain,
                            Spencer procédait en biologiste en rattachant toujours les phénomènes
                            mentaux aux phénomènes vitaux.

                        On trouve maintenant inclus dans ce livre un chapitre
                            supplémentaire sur l’associationnisme de David Hartley, un
                            médecin-philosophe, qui avait fait l’objet de la thèse latine de Ribot
                            en 1873.

                        
                            
                                Photos 1.12 et 1.13 – Traductions de l’ouvrage de Ribot (1870)
                                    dans une édition américaine (1874) et une édition espagnole
                                    (1877).
                            

                            [image: Photos 1.12. Voir l’explication dans le texte.]
                            
                        
                        Quelques années après la publication en France de son livre
                            sur la psychologie anglaise, Ribot écrit à un de ses amis la
                            satisfaction qu’il a de voir enfin reconnu l’associationnisme
                            britannique en France :

                        
                            « Le plus grand malheur qui puisse arriver à la
                                psychologie, c’est d’être cultivée par la philosophie […] Lorsque,
                                en février 1870, j’ai publié la psychologie anglaise, personne ne la
                                connaissait en France. Tout le monde a crié à l’innovation ou fait
                                des réserves de toute espèce. Aujourd’hui je vois qu’elle entre dans
                                le domaine commun » (Lettre du 15 septembre 1879).

                        

                        C’est que maintenant, après la guerre franco-prussienne de
                            1870 et la lourde défaite française de 1871 face à la Prusse qui vit la
                            perte de l’Alsace et d’une partie de la Lorraine, les intellectuels
                            français s’intéressent de près à ce qu’il se passe à l’étranger.

                        Certains scientifiques qui participeront ultérieurement au
                            développement de la psychologie française vont être profondément marqués
                            par cette défaite. Tel est le cas du physiologiste Henry Beaunis
                            (1830-1921) qui participa au conflit en tant que médecin militaire
                            (photos 1.14 et 1.15) et qui sera connu pour ses travaux ultérieurement
                            dans le domaine de l’hypnose et pour avoir fondé et dirigé le premier
                            laboratoire français de psychologie expérimentale à la Sorbonne (1889).

                        Le choc de la défaite française a été
                            particulièrement ressenti par le physiologiste Henry Beaunis qui fut
                            avant-guerre professeur agrégé à la faculté de médecine de Strasbourg
                            puis nommé professeur de physiologie à l’université de Nancy. Il
                            soulignera même dans ses mémoires le sentiment de honte qu’il avait de
                            voir la psychologie si en retard en France par rapport à l’Allemagne.

                        
                            
                                Photos 1.14 et 1.15 – Henry Beaunis (1830-1921) et son ouvrage
                                    « Impressions de campagne ».
                            

                            [image: Photos 1.14. Voir l’explication dans le texte.]
                            
                        
                        La faiblesse de la France à cette époque avait été notée
                            dès les années 1860 par quelques penseurs de renom, notamment par Ernest
                            Renan (1823-1892) (photo 1.16), qui avait souligné le danger de laisser
                            s’abaisser en France le niveau de l’enseignement supérieur philosophique
                            et scientifique en laissant la rhétorique se développer au détriment de
                            la recherche, de l’érudition et de la science. Or, pour Renan et bien
                            d’autres, c’est la science et les universités qui ont permis à la Prusse
                            de gagner la guerre. Ainsi, la France devait s’inspirer de ce qui se
                            faisait à l’étranger et notamment du modèle allemand. C’est aussi dans
                            ce contexte que Ribot publiera quelques années plus tard (1879) un
                            ouvrage de grande valeur sur la psychologie allemande de son temps.

                        Pour Renan, c’était un malheur et un danger que de laisser
                            s’abaisser en France le niveau de l’enseignement supérieur philosophique
                            et scientifique en laissant la rhétorique se développer au détriment de
                            la recherche, de l’érudition et de la science.

                        
                            
                                Photo 1.16 – Ernest Renan (1823-1892), un intellectuel
                                    de référence.
                            

                            [image: Photo 1.16. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                    

                    
                        
                        
                            3. La première thèse française de psychologie « scientifique » :
                                la question de l’hérédité psychologique d’après Ribot (1873)
                        

                        Au cours du XIXe siècle, le diplôme de doctorat en psychologie n’existait pas.
                            Les candidats intéressés par la rédaction d’une thèse portant sur le
                            sujet de la psychologie devaient se présenter devant un jury de
                            philosophes. Le diplôme ainsi obtenu était un doctorat ès-lettres,
                            mention philosophie, portant sur une question psychologique. Après avoir
                            publié son ouvrage sur la psychologie anglaise, alors qu’il n’est encore
                            que professeur dans un lycée de province, Ribot demande un congé pour
                            préparer la rédaction de sa thèse de philosophie (psychologie), ce
                            diplôme pouvant l’amener à enseigner la philosophie et la psychologie à
                            l’université, peut-être même un jour à la Sorbonne, qui sait ?

                        La thèse latine de T. Ribot sur la psychologie
                            associationniste du médecin-philosophe David Hartley (1705-1755) ne posa
                            aucun problème aux examinateurs quant à son contenu.

                        
                            
                                Photos 1.17 et 1.18 – Théodule Ribot en défense des thèses
                                    de Hartley en Sorbonne (1873).
                            

                            [image: Photos 1.17. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                        
                        Mais à l’époque, il s’agissait de rédiger deux thèses
                            distinctes : une thèse écrite en latin et une thèse écrite en français.
                            Si le contenu de la thèse latine (photo 1.18) écrite sur la psychologie
                            du médecin et philosophe associationniste anglais David Hartley
                            (1705-1755) ne fut que très peu discuté, il n’en fut pas de même du
                            sujet de sa thèse française portant sur l’hérédité psychologique.

                        
                        
                            
                                Photos 1.19 et 1.20 – Le 13 juin 1873, Théodule Ribot défend
                                    ses thèses en Sorbonne, notamment sa thèse française
                                    sur l’hérédité qui va être très discutée par les membres
                                    du jury.
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                        L’objet que s’était proposé Ribot dans sa thèse française
                            soutenue le 13 juin 1873 (photo 1.19) était l’application aux opérations
                            qui constituent la vie mentale de l’homme de la loi d’hérédité déjà
                            étudiée par les physiologistes dans les fonctions qui constituent la vie
                            physique. Pour se servir des expressions mêmes de l’auteur, « l’hérédité
                            est la loi biologique, en vertu de laquelle tous les êtres doués de vie
                            tendent à se répéter dans leurs descendants ; elle est pour l’espèce ce
                            que l’identité personnelle est pour l’individu […] Par elle, au milieu
                            des variations incessantes, il y a un fond qui demeure ; par elle, la
                            nature se copie et s’imite incessamment » (p. 1). La question n’était
                            pas clairement résolue du point de vue psychologique. Pour Ribot, il
                            fallait savoir si la vie psychologique était soumise à la même loi que
                            la vie biologique. Dans sa thèse, il va vouloir montrer que l’hérédité
                            est la règle dans l’ordre des faits mentaux, la non-hérédité
                            l’exception.

                        
                            [image: Illustration]
                        
                        
                        
                            
                                Photos 1.21 et 1.22– Des figures éminentes de la philosophie
                                    française de l’époque, notamment les philosophes spiritualistes
                                    Paul Janet (1823-1899) et Elme Caro (1826-1887), étaient
                                    présents dans le jury de soutenance de thèses de Ribot. À cause
                                    du thème abordé (l’hérédité psychologique) le climat entourant
                                    la thèse française était explosif car on craignait de faire
                                    entrer le matérialisme et le positivisme à la Sorbonne.
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                        Cette thèse fut un véritable événement médiatique en
                            France, notamment parce que des figures éminentes de la philosophie
                            française de l’époque, notamment les philosophes spiritualistes Paul
                            Janet (1823-1899) et Elme Caro (1826-1887) (photos 1.21 et 1.22),
                            seraient présentes dans le jury. Le climat philosophique, politique et
                            social qui entourait la thèse de Ribot sur l’hérédité a été relaté dans
                            les milieux littéraire et journalistique. La discussion annoncée depuis
                            quelques jours avait attiré un auditoire nombreux et varié. Le contenu
                            de la thèse française sur l’hérédité fut très discuté par le jury de
                            philosophes. Caro, notamment, pensait que l’environnement jouait un rôle
                            prépondérant ; pour lui, les influences héréditaires affaiblies et
                            réduites par l’éducation et la personnalité finissent par ne plus jouer
                            qu’un rôle exceptionnel sur l’esprit. En effet, l’existence d’une force
                            personnelle (moi, volonté) déborde l’hérédité physiologique et
                            psychologique. Paul Janet renchérira à ce propos en défendant l’idée
                            selon laquelle l’individu est la résultante de deux impulsions,
                            l’héréditaire et la personnelle. Pour ce dernier, rien n’autorise à
                            prétendre que l’hérédité l’emporte dans le domaine intellectuel sur la
                            personnalité. Pour ces philosophes, la proportion relative des deux
                            facteurs est variable d’une espèce à l’autre mais chez l’homme c’est la
                            personnalité et donc la liberté qui dominent et non pas l’hérédité et le
                            déterminisme. Durant la soutenance, Ribot n’a pas nié l’existence d’un
                            principe supérieur aux sensations ou aux impulsions mécaniques de
                            l’hérédité, mais il a soutenu que ce principe ne peut pas être objet de
                            science.

                        Le contenu de la thèse de Ribot sur la question de
                            l’hérédité fut très commenté dans les journaux et au sein même des
                            académies. Au cours des années suivantes, Ribot accordera une attention
                            toute particulière aux nouveautés dans ce domaine, la question de
                            l’évolution et de l’hérédité psychologique étant dans l’air du temps.
                            L’appui sur la pathologie pour fonder son hypothèse de l’hérédité
                            psychologique, déjà évoqué dans son livre précédent sur la psychologie
                                anglaise (1870) où il note que l’influence de
                            l’hérédité se fait sentir sur notre constitution psychologique, est la
                            marque d’une méthode qu’il appliquera par la suite avec rigueur et
                            détermination. Mais surtout il avait souligné dans sa thèse (1873) :
                            « Nous considérons, pour notre part, l’étude des maladies mentales comme
                            très utile pour la psychologie expérimentale et très propre à résoudre
                            bon nombre de questions » (p. 225-226).

                    

                    
                        
                            4. L’œuvre ultérieure de Ribot
                        

                        À la fin des années 1870, un grand mouvement scientifique
                            s’est développé en faveur de la psychologie expérimentale. Après la
                            publication de son ouvrage sur la psychologie anglaise (1870) et la
                            défense de ses thèses (1873) en Sorbonne, Ribot va faire œuvre de
                            pionnier notamment en s’intéressant à la psychologie expérimentale
                            naissante puis en appliquant la méthode pathologique à l’étude des
                            grandes fonctions de l’esprit.

                        T. Ribot fut le « popularisateur » de la psychologie
                            expérimentale allemande (1874-1875) de Fechner et Wundt.

                        
                            
                                Photos 1.23 et 1.24 – Gustav Theodor Fechner (1801-1887)
                                    et Wilhelm Wundt (1832-1920).
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                                4.1 Ribot fait connaître la psychologie allemande
                            

                            Ribot a popularisé cette nouvelle psychologie en France
                                en présentant les travaux de ses représentants les plus
                                emblématiques, Gustav Theodor Fechner (1801-1887) et Wilhelm Wundt
                                (1832-1920) (photos 1.23 et 1.24), qui ont appliqué la mesure et le
                                calcul aux faits mentaux. Cela a été à l’origine de deux domaines
                                importants de la psychologie, la psychophysique et la psychométrie,
                                qui, dès le début, se sont tellement développés qu’ils ont relégué
                                au second plan tous les autres domaines d’étude de la science
                                nouvelle.

                            
                            
                                
                                    
                                        Encadré 1.5 – Lettre de Ribot à Wundt (décembre 1874)
                                            l’informant qu’il est en train d’écrire des articles
                                            en français présentant son œuvre psychologique.
                                    
                                

                                
                                    Très honoré Monsieur,

                                    Vous recevrez avec cette lettre un article de la
                                            Revue scientifique, sur la mesure des sensations
                                        [d’après Fechner], composé en grande partie d’après vos
                                            Vorlesungen über die Menschen und Thierseele
                                        [Leçons sur l’homme et les animaux].

                                    Je viens de finir un long article (50 pages)
                                        contenant l’exposition complète de votre Psychologie,
                                        d’après les Vorlesungen. Enfin, je me prépare à faire
                                        connaître votre récent ouvrage Grundzüge der
                                            phyiologischen Psychologie [Principes de psychologie
                                        physiologique]. Tous ces travaux seront publiés dans la
                                            Revue Scientifique et donneront ainsi une
                                        exposition à peu près complète de votre psychologie.

                                    Je m’estime très heureux d’être le premier à faire
                                        connaître en France vos travaux psychologiques. Je souhaite
                                        qu’ils soient traduits et j’ai cherché déjà plusieurs fois à
                                        vous trouver un traducteur. Je m’en serais chargé moi-même,
                                        si je n’étais pas accablé par d’autre travail.

                                    Recevez, Monsieur, l’assurance de ma sincère
                                        admiration.

                                    Prof. Th. Ribot

                                    Agrégé de philosophie. Docteur ès-lettres. Archives
                                        de L’Université de Leipzig.

                                

                            

                            C’est en décembre 1874 que Ribot a informé Wundt, dans
                                une lettre écrite en français (encadré 1.5), de la publication
                                récente dans la Revue scientifique d’un premier article sur
                                sa psychologie d’après son livre Vorlesungen über die Menschen
                                    und Thierseele [Leçons sur l’homme et les animaux] de
                                1863.

                            Au cours des années suivantes, Ribot sera totalement
                                investi dans la lecture de l’œuvre de Wundt auquel il donne même la
                                parole dans le premier volume de la Revue philosophique de la
                                    France et de l’étranger qu’il vient de fonder (1876)
                                (encadré 1.6). Ribot y poursuit la publication de plusieurs articles
                                sur la psychologie allemande. Fondée en 1876, la Revue
                                    philosophique de la France et de l’étranger sera dirigée par
                                Ribot pendant quarante ans (1876-1916) et comportera une part non
                                négligeable d’articles de psychologie (un tiers des articles
                                concerne des sujets psychologiques). C’est cette revue qui le fera
                                connaître dans les milieux philosophiques et psychologiques en
                                France et à l’étranger.

                            
                                
                                    
                                        Encart 1.6 – La Revue philosophique, fondée
                                            par T. Ribot
                                    
                                

                                
                                    Premier numéro (janvier) de la nouvelle revue
                                        fondée en 1876 par T. Ribot : Revue philosophique de la
                                            France et de l’étranger. Elle donnera des
                                        informations majeures aux lecteurs sur l’évolution de la
                                        psychologie scientifique à travers le monde. Ribot assurera
                                        la direction de cette revue qui eut un succès considérable
                                        jusqu’à sa mort survenue quarante ans plus tard.

                                    
                                        [image: Illustration]
                                    
                                    
                                        [image: Illustration]
                                    
                                    
                                    Émile Littré (1801-1881)

                                    La revue fondée et dirigée par T. Ribot sera
                                        critiquée par les philosophes spiritualistes mais surtout
                                        par les positivistes, dont le chef de file à l’époque est
                                        Littré, qui ne voyaient pas la nécessité de fonder une revue
                                        généraliste ouverte à toutes les écoles de pensée.

                                

                            

                            Ribot va tenir plus que tout à la direction de cette
                                revue malgré les difficultés et les critiques, surtout celles émises
                                par les philosophes positivistes issus de la pensée d’Auguste Comte
                                (1798-1857), notamment par Émile Littré (1801-1881), qui
                                considéraient que la psychologie ne peut être une science à part
                                puisqu’elle n’est qu’une branche particulière de la physiologie
                                cérébrale (psychophysiologie ou physiologie
                                psychique). Si les positivistes enseignaient depuis Auguste
                                Comte la nécessité scientifique de l’absorption de la psychologie
                                par la physiologie, Ribot s’opposait absolument à ce point de vue
                                tout en défendant la scientificité de la psychologie.

                            C’est dans cette revue que Ribot va publier de nombreux
                                articles qui seront pour la plupart rassemblés en volumes avec des
                                titres célèbres comme Les Maladies de la mémoire (1881),
                                    Les Maladies de la volonté (1883), Les Maladies de la
                                    personnalité (1885), La Psychologie de l’attention
                                (1889), etc. Ces livres étaient porteurs d’une nouvelle méthode
                                (spécifiquement française) pour la psychologie : la méthode
                                pathologique.

                            Toujours en contact avec Wundt, il lui écrit le 10 mai
                                1878 : « J’espère que vers la fin de l’année, je serai en mesure de
                                publier mon volume sur la psychologie allemande contemporaine, qui
                                est déjà bien avancé. » C’est l’année même de la fondation du
                                laboratoire de Wundt à Leipzig que paraît enfin le volume de Ribot
                                sur la Psychologie allemande contemporaine (1879).

                            
                                Traduction allemande (1881)
                            

                            
                                Traduction américaine (1886)
                            

                            
                            
                                
                                    Photos 1.25, 1.26 et 1.27 – Ouvrage de T. Ribot
                                        sur la psychologie allemande publié en 1879, dans lequel
                                        il présente notamment la psychophysique de Fechner
                                        et la psychologie de Wundt. La qualité de ce livre sera
                                        reconnue par ses contemporains et des traductions vont
                                        rapidement être publiées notamment en Allemagne (1881)
                                        et aux États-Unis (1886).
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                            Le livre de Ribot sur la psychologie allemande
                                contemporaine (photo 1.25) est publié le 20 février 1879 et était
                                principalement une réimpression de sa série d’articles parus dans la
                                    Revue scientifique et la Revue philosophique.

                            Mais le chapitre introductif du livre était nouveau et
                                de nature très polémique. Pour Ribot (1879) le psychologue de la
                                nouvelle génération doit renoncer à la métaphysique. Ainsi la
                                nouvelle psychologie diffère de l’ancienne par son esprit : elle
                                n’est pas métaphysique ; par son but : elle n’étudie que les
                                phénomènes objectifs ; par ses procédés : elle les emprunte autant
                                que possible aux sciences biologiques. En Allemagne elle a notamment
                                recours à l’expérimentation. Il est possible de repérer les traits
                                essentiels de la psychologie allemande en la comparant avec la
                                psychologie anglaise. Elle présente, comme caractéristique générale,
                                un plus grand effort de précision. Elle a comme caractéristiques
                                particulières : le recours à l’expérimentation, la détermination
                                quantitative (l’expérience qui suppose chiffres et mesure), un
                                domaine d’études plus limité, une préférence pour les monographies
                                plutôt que pour les travaux étendus.

                            Dans ce livre, après avoir présenté la psychologie de
                                Johann Friedrich Herbart (1776-1841) et de ses continuateurs, Ribot
                                examine de manière approfondie la « psychophysique » de Fechner et
                                de ses continuateurs (p. 155-214) et insiste surtout sur la
                                psychologie physiologique de Wundt (p. 215-298) et sur les travaux
                                expérimentaux portant sur la mesure des actes psychiques évalués par
                                la méthode des temps de réaction (p. 299-338). Comme l’ouvrage
                                précédent sur la psychologie anglaise, le nouveau livre de Ribot eut
                                un succès considérable à l’étranger comme en témoignent les
                                traductions dont il fit l’objet.

                            Si Ribot apprécie la méthode expérimentale qui est une
                                excellente discipline pour l’esprit (elle force à la rigueur, elle
                                habitue à la patience et fait obstacle aux généralisations hâtives
                                et arbitraires) elle a des inconvénients :
                                elle s’éloigne trop souvent des conditions de la vie ordinaire.
                                Ribot va lui préférer une autre méthode : la méthode
                            pathologique.

                        

                        
                            
                                4.2 La méthode pathologique et la loi dite « de Ribot »
                            

                            Déjà dans sa thèse de 1873, Ribot avait souligné
                                l’apport de la pathologie pour résoudre certaines questions
                                psychologiques : « Nous considérons, pour notre part, l’étude des
                                maladies mentales comme très utile pour la psychologie expérimentale
                                et très propre à résoudre bon nombre de questions » (p. 225-226).
                                C’est sous l’angle de la pathologie qu’il abordera à partir de 1880
                                l’étude des grandes fonctions de l’esprit comme la mémoire, la
                                volonté, l’attention, etc.

                            Ribot a trouvé dans la pathologie de l’esprit ou dans
                                la pathologie de l’activité nerveuse, les données indispensables
                                pour rendre intelligibles les mécanismes de l’état normal de
                                fonctionnement mental. Comme il n’était ni médecin, ni
                                physiologiste, les données pathologiques sur lesquelles il s’appuya
                                furent toujours de seconde main. Ayant sélectionné dans la
                                littérature les cas les plus typiques, il put en tirer des
                                conclusions psychologiques valides ; une démarche qui contrastait
                                avec celle des philosophes spiritualistes de l’époque. Ribot
                                privilégia ainsi la méthode pathologique qui consiste à élucider les
                                mécanismes de l’état normal en recourant à la pathologie mentale.

                            
                                
                                    Photo 1.28 – Dans ce livre, dont la première édition date
                                        de 1881, Ribot traite de la mémoire normale, mais il montre
                                        qu’il faut l’étudier sous sa forme anormale (pathologique)
                                        puisqu’elle est le produit d’une évolution. Or les maladies
                                        de la mémoire, qui conduisent à une involution,
                                        désorganisent son fonctionnement en faisant apparaître
                                        ses mécanismes cachés.
                                

                                [image: Photo 1.28. Voir l’explication dans le texte.]
                            
                            Selon Ribot, la maladie est, en effet, une sorte
                                d’expérience naturelle qui nous permet de mettre au jour les
                                mécanismes de l’esprit normal en le désorganisant. Il en fit la
                                démonstration dans son fameux livre sur la mémoire (1881)
                                (photo 1.28), en montrant que la mémoire résulte d’un progrès de
                                développement par lequel l’instinct (mémoire organisée et
                                inconsciente), se compliquant de plus en plus, se perd finalement
                                dans des formes plus élevées d’action psychique (mémoire consciente)
                                qui lors de maladies ou de traumatismes sont trop fragiles pour être
                                    conservées. Dans ce cadre, la mémoire
                                n’est plus considérée comme une faculté, mais comme une fonction
                                biologique inconsciente.

                            S’appuyant sur l’œuvre évolutionniste de Spencer, Ribot
                                a bien observé qu’il existait des états stables – fortement
                                organisés et résistants ; et des états instables – faiblement
                                organisés et peu résistants ; l’évolution allant du stable vers
                                l’instable. Par exemple, en ce qui concerne la mémoire, les états
                                stables sont les mouvements simples et communs de l’adaptation ; les
                                états instables sont les souvenirs d’événements précis. En ce qui
                                concerne la volonté, les états stables et résistants sont les
                                impulsions simples, ayant leur origine dans un état organique, comme
                                la faim, la soif ; les moins stables sont les déterminations
                                complexes de la volonté, en lien avec des éléments moraux, tels que
                                le devoir ou l’intérêt. En ce qui concerne l’attention, l’état
                                stable est une attention spontanée, mise en alerte par une sensation
                                active ; les états instables sont marqués par l’attention volontaire
                                et la réflexion. Ribot a ainsi montré que, dans les dissolutions
                                mentales progressives, la progression suit toujours le même ordre en
                                suivant une ligne de moindre résistance. Elle part du moins stable
                                vers le plus stable ; du moins organisé vers le mieux organisé. En
                                substance, il s’agit d’une grande loi de pathologie générale que
                                Ribot a appliquée avec succès à la psychologie.

                            C’est d’abord dans le domaine de la recherche sur la
                                mémoire que Ribot a proposé cette loi célèbre qui porte aujourd’hui
                                son nom (loi de Ribot). Cette loi (encadré 1.7) prend sa source dans
                                l’idée que la mémoire résulte d’un progrès de développement
                                (évolution) par lequel l’instinct (mémoire organisée et
                                inconsciente), se compliquant de plus en plus, se perd finalement
                                dans des formes plus élevées d’action psychique (mémoire
                                consciente). Lorsque la mémoire s’affaiblit, notamment avec l’âge et
                                les maladies, elle va suivre le parcours inverse, qui est une
                                dissolution atteignant d’abord la mémoire consciente récente, une
                                idée assez contre-intuitive que l’on a appelé la « loi de Ribot » ou
                                loi de régression de la mémoire.

                            De fait, il faut étudier la mémoire du point de vue de
                                l’histoire de ses transformations. Pour comprendre comment elle
                                fonctionne, nous devons l’étudier sous sa forme anormale et,
                                surtout, ses formes pathologiques puisqu’elles révèlent sa genèse.
                                Ribot (1881, p. 73) souligne d’abord que, dans ses formes sévères,
                                l’amnésie « ne porte que sur les formes les moins automatiques et
                                les moins organisées de la mémoire. […] La destruction pathologique
                                est limitée aux formes les plus élevées et les plus instables de la
                                mémoire, à celles qui ont un caractère personnel et qui,
                                accompagnées de conscience et de localisation dans le temps,
                                constituent ce que nous avons appelé […] la mémoire psychique
                                proprement dite » (p. 73). Pour découvrir la loi de la dissolution
                                de la mémoire, il faut entreprendre l’étude psychologique de
                                l’évolution de la démence. En nous montrant comment se désorganise
                                la mémoire, cela nous enseigne également comment elle est organisée.
                                Il écrit ainsi :

                            
                                « La destruction progressive de la mémoire suit
                                    donc une marche logique, une loi. Elle descend progressivement
                                    de l’instable au stable. Elle commence par les souvenirs récents
                                    qui, mal fixés dans les éléments nerveux, rarement répétés et
                                    par conséquent faiblement associés avec
                                    les autres, représentent l’organisation à son degré le plus
                                    faible. Elle finit par cette mémoire sensorielle, instinctive,
                                    qui, fixée dans l’organisme, devenue une partie de lui-même ou
                                    plutôt lui-même, représente l’organisation à son degré le plus
                                    fort. […] Cette loi, que j’appellerai loi de régression ou de
                                    réversion, me paraît ressortir des faits, s’imposer comme une
                                    vérité objective » (Ribot, 1881, p. 94-95).

                            

                            
                                
                                    
                                        Encadré 1.7 – La loi de Ribot
                                    
                                

                                
                                    La mémoire est une fonction biologique qui a évolué
                                        (perspective évolutionniste).

                                     

                                    Il existe un continuum.

                                     

                                    
                                        Mémoire « biologique » – Mémoire « psychique »
                                    

                                     

                                    (mémoire des actions) – (mémoire des
                                        représentations)

                                     

                                    Avec la maladie (e. g. démence) ou les
                                        traumatismes (e. g. crâniens), la destruction de la
                                        mémoire suit une loi de régression (ou loi de Ribot) :

                                     

                                    
                                        La destruction progressive de la mémoire dans les
                                            amnésies progressives (par exemple de type Alzheimer)
                                            commence par les souvenirs récents (mémoire des
                                            représentations) qui sont encore mal fixés au niveau
                                            neuronal et finit par atteindre les habitudes (mémoire
                                            des actions) qui sont depuis longtemps fixées dans
                                            l’organisme.
                                    

                                

                            

                            La loi de Ribot sur les maladies de la mémoire eut un
                                profond impact en France et à l’étranger. Son livre, véritable
                                best-seller, fut traduit dans plusieurs langues et fut constamment
                                réédité pendant plus d’un demi-siècle (vingt-neuf éditions
                                françaises successives depuis 1881 jusqu’en 1936). De nombreux
                                auteurs, du vivant même de Ribot, ont rendu hommage à son œuvre dans
                                le domaine de la mémoire et de ses pathologies. Parmi ceux-ci, il
                                faut mentionner les noms de Jean-Martin Charcot, Charles Richet, A.
                                Pitres, S. Korsakoff, etc., bien que certaines critiques se soient
                                élevées à l’époque notamment de la part des philosophes
                                spiritualistes comme Paul Janet (1823-1899) qui publia dans le
                                quotidien Le Temps un long article où l’assise biologique de
                                la mémoire y est critiquée. Ribot répondra (encadré 1.8) par une
                                lettre adressée personnellement au philosophe de la Sorbonne où il
                                souligne sa position par rapport à la physiologie.

                            
                            
                                
                                    
                                        Encadré 1.8 – Réponse de Ribot à la critique de Janet
                                    
                                

                                
                                    
                                        [image: Illustration]
                                    
                                    Paul Janet (1823-1899), philosophe et oncle du
                                        fameux psychologue Pierre Janet (1859-1947).

                                    Cher Monsieur,

                                     

                                    7 octobre 1882

                                     

                                    Je vous suis bien reconnaissant d’avoir consacré
                                        une si longue étude à mon petit volume et surtout de l’avoir
                                        tant loué. Je regrette seulement qu’il y ait entre nous un
                                        malentendu sérieux sur la nature de la psychologie et je
                                        proteste de toutes mes forces contre l’accusation de la
                                        sacrifier. Je n’aurais aucun intérêt de le faire et, n’étant
                                        pas physiologiste je n’ai pas qualité pour le réclamer. Mon
                                        but est, au contraire, d’exploiter la physiologie au profit
                                        de la psychologie, de m’en servir comme d’un moyen. Toute
                                        science doit s’appuyer sur la science inférieure : la
                                        physiologie n’agit-elle pas de même à l’égard de la chimie ?

                                     

                                    Mais je crois qu’entre nous le désaccord vient d’un
                                        point capital dont vous ne parlez pas : c’est l’exclusion de
                                        toute métaphysique. Par-là, la psychologie nouvelle tout en
                                        ressemblant à la psychologie cartésienne par les procédés
                                        extérieurs en diffère complètement par le but et par
                                        l’esprit.

                                     

                                    Veuillez agréer, avec mes remerciements,
                                        l’assurance de mes sentiments respectueux.

                                     

                                    
                                        T. Ribot
                                    

                                

                            

                        

                    

                    
                        
                            5. Ribot enseigne la psychologie à la Sorbonne (1885)
                        

                        Tout au long du XIXe siècle, c’est la Sorbonne à Paris qui a formé la majorité des
                            professeurs de philosophie pour l’enseignement dans les lycées ou les
                            universités. Jusqu’aux années 1880, l’enseignement de la philosophie et
                            de la psychologie à la Sorbonne est resté relativement similaire à ce
                            qu’il avait été auparavant.

                        La Sorbonne, centre de la philosophie
                            officielle, était restée spiritualiste. C’est dans le contexte des
                            réformes gouvernementales que la psychologie « scientifique » est entrée
                            en Sorbonne. Avec le décret du 31 juillet 1885, Ribot fut appelé
                            officiellement à y donner un cours de philosophie complémentaire sur les
                            doctrines de la psychologie expérimentale. Il est intéressant de noter
                            qu’à la même époque Sigmund Freud (1856-1939) était à Paris pour un
                            séjour de recherche à l’hôpital de la Salpêtrière auprès de Jean-Martin
                            Charcot (1825-1893) (photos 1.29 et 1.30), mais nul document n’atteste
                            qu’il ait participé aux leçons de Ribot.

                        
                            Freud effectue en 1885 un stage à l’hôpital de la Salpêtrière (Paris)
                                auprès de Jean-Martin Charcot (1825-1893)
                        

                        À l’époque où Ribot commence ses leçons à la Sorbonne,
                            Freud est à Paris où il effectue un stage auprès de Charcot à la
                            Salpêtrière.

                        
                            
                                Photos 1.29 et 1.30 – Sigmund Freud (1856-1939,) étudiant
                                    de Charcot à la Salpêtrière.
                            

                            [image: Photos 1.29. Voir l’explication dans le texte.]
                            
                        
                        Durant les trois années (1885-1888) que Ribot enseignera à
                            la Sorbonne, il traitera de divers sujets comme les sentiments et les
                            émotions (1885-1886), les mouvements (1887-1888), la conscience et états
                            inconscients.

                        
                        
                            
                                
                                    Encadré 1.9 – Lettre de félicitations de William James
                                        à Théodule Ribot pour sa nomination à la Sorbonne
                                
                            

                            
                                
                                    [image: Illustration]
                                
                                William James (1842-1910)

                                Cher Monsieur Ribot,

                                 

                                28 octobre 1885

                                 

                                Votre annonce me remplit de joie, d’abord pour la
                                        cause, deuxièmement parce que le ministère a été
                                    assez intelligent de vous prendre comme nouveau professeur.
                                    J’espère, cependant, que cela n’interférera pas avec vos tâches
                                    éditoriales de la Revue [Philosophique de la France et de
                                    l’étranger]. Aucun enseignement n’est plus important que cela.
                                    Et il aurait été difficilement possible à quelque professeur que
                                    ce soit de faire autant de bien à la philosophie en France que
                                    vous l’avez fait en créant et en publiant avec tant de talent
                                    cette revue. […]

                                 

                                Je vous prie de recevoir mes félicitations les plus
                                    cordiales et mes prières pour garder la santé et la force pour
                                    cette double tâche.

                                 

                                Toujours fidèle à vous,

                                 

                                William James

                            

                        

                        Dans cette lettre, traduite ici en français (traduction
                            d’après Bixler, 1945), le psychologue américain souligne néanmoins que
                            la direction de la Revue philosophique est plus importante que
                            l’enseignement, fut-il à la Sorbonne.

                        Ayant été mis au courant de cette nouvelle, William James
                            (1842-1910), philosophe fondateur de la psychologie américaine et connu
                            ultérieurement en psychologie pour l’édition des Principles of
                                Psychology (1890), écrit à Ribot (lettre du 28 octobre 1885)
                            (encadré 1.9) pour le féliciter.

                        Dans sa leçon d’ouverture, qui eut lieu le lundi 7 décembre
                            1885, Ribot a présenté la nouvelle psychologie, sa nature et ses
                            méthodes, basées sur celles des sciences naturelles et sans aucune
                            préoccupation métaphysique, selon sa conception de la psychologie qu’il
                            avait déjà formulée dans ses introductions à la psychologie anglaise
                            contemporaine (1870) et la psychologie allemande contemporaine (1879).
                            Cette conférence d’ouverture fut un véritable événement en France, mais
                            plus important encore allait être la nomination de Ribot au Collège de
                            France quelques années plus tard.

                    

                    
                        
                        
                            6. Ribot enseigne la psychologie au Collège de France
                            (1888)
                        

                        Pendant deux ans, Ribot va enseigner la psychologie à la
                            Sorbonne dans un cours non obligatoire pour les étudiants et ouvert à un
                            public varié. Mais les philosophes de la Sorbonne, dont Elme Caro et
                            Paul Janet, n’avaient pas l’intention de promouvoir la psychologie
                            nouvelle au sein de l’Université de Paris. La solution pour Ribot était
                            d’accéder à une chaire dans une autre institution d’enseignement
                            supérieur. Le Collège de France était le lieu d’enseignement idéal
                            (photo 1.31).

                        
                            
                                Photo 1.31 – Théodule Ribot enseignera au Collège de France dans
                                    la chaire de « psychologie expérimentale et comparée ».
                            

                            [image: Photo 1.31. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                        Ribot va bénéficier de circonstances favorables lorsque, en
                            1887, le philosophe spiritualiste Adolphe Franck (1809-1893) décide de
                            prendre sa retraite du Collège de France. Le Collège de France, cette
                            institution publique d’enseignement supérieur fondée par le roi François
                                Ier, était
                            bien différente de la Sorbonne. En effet, situé près des bâtiments de la
                            Sorbonne, le Collège de France a toujours cultivé une certaine
                            marginalité par rapport à la culture officielle et s’est fait
                            reconnaître avec la présence de spécialistes de renommée mondiale.
                            L’entrée au Collège de France était un signe de reconnaissance
                            scientifique indéniable. Comme le nombre de chaises était limité à
                            quarante pour des raisons budgétaires, l’admission au Collège de France
                            était (et demeure encore aujourd’hui) très difficile.

                        Ernest Renan, l’administrateur du Collège de France, va
                            proposer en 1887 que la chaire du philosophe Adolphe Franck, parti à la
                            retraite, soit transformée en une chaire de psychologie. Il a dans
                            l’idée de recruter Théodule Ribot.

                        
                        
                            
                                Photos 1.32 et 1.33 – Adolphe Franck (1810-1893) et Ernest Renan
                                    (1823-1892).
                            

                            [image: Photos 1.32. Voir l’explication dans le texte.]
                            
                        
                        Au terme d’une procédure complexe où Ernest Renan
                            (1823-1892) (photo 1.33) va intervenir en faveur de Ribot, ce dernier va
                            être élu en 1888 à la chaire de « psychologie expérimentale et
                            comparée » créée pour lui.

                        Cette nouvelle va remplir de joie William James
                            (encadré 1.10). Le décret d’installation de Ribot fut signé le
                            18 février 1888. À notre connaissance, cette chaire a été la première au
                            monde intitulée « psychologie expérimentale ».

                        
                            
                                
                                    Encadré 1.10 – Lettre de félicitations, traduite
                                        ici en français, de William James à Théodule Ribot pour
                                        sa nomination au Collège de France
                                
                            

                            
                                Cher Professeur Ribot,

                                 

                                22 avril 1888

                                 

                                Je vous écris pour vous adresser mes sincères
                                    félicitations pour votre nomination, qui est une belle chance,
                                    non seulement pour vous-même, mais pour la cause. Les détails
                                    que vous m’avez donnés du déroulement politique de l’élection
                                    étaient très intéressants. […]

                                J’espère que vous ne serez pas surchargé de travail
                                    avec ces nouvelles fonctions ajoutées à celles de votre
                                    rédaction. Ne pouvez-vous pas vous faire remplacer pour une
                                    partie de cette dernière tâche ? La Revue [Philosophique de la
                                    France et de l’étranger] ne m’a jamais semblé aussi excellente
                                    qu’en ce moment – on y trouve tant de données empiriques. 

                                C’est ce qui fait défaut au
                                    Mind ! Il est certain qu’aujourd’hui la France fait plus
                                    pour la psychologie que tout autre pays. L’école de Wundt ne
                                    propose pas de nouveaux horizons, comme on peut les trouver dans
                                    des articles tels que ceux rédigés par Binet et Pierre Janet.
                                    […]

                                 

                                Je vous souhaite le plus grand succès et du bonheur
                                    dans votre nouveau poste.

                                 

                                Fidèlement vôtre

                                 

                                William James

                                (Traduction d’après Bixler, 1945)

                            

                        

                        Dans sa leçon d’ouverture datée du 9 avril 1888
                            (photo 1.34), Ribot décrit la situation de la psychologie dans les
                            principaux pays qui avaient commencé à développer cette nouvelle
                            science. James sera tenu informé personnellement par Ribot de cette
                            leçon d’ouverture.

                        
                            Photo 1.34 – Leçon d’ouverture de Théodule Ribot
                                    publiée dans la Revue scientifique d’avril 1888.

                            [image: Photo 1.34. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                        La nomination officielle de Théodule Ribot à la chaire de
                            « psychologie expérimentale et comparée » du Collège de France a été le
                            premier acte officiel dans la reconnaissance de la nouvelle psychologie
                            en France. Cependant aucun laboratoire n’avait été annexé à cette chaire
                            et Ribot était un théoricien de la psychologie et non pas un
                            expérimentaliste. Si officiellement la France n’avait pas encore à
                            l’époque un laboratoire de psychologie, elle possédait des hommes qui,
                            par leurs efforts, s’occupaient assidûment de cette question. Lors de la
                            création en 1885 de la Société de psychologie physiologique, sous les
                            auspices de Jean-Martin Charcot (1825-1893), on trouvait de nombreux
                            personnages intéressés par la reconnaissance institutionnelle d’une
                            psychologie dégagée des questions métaphysiques. Parmi eux, il y avait
                            le professeur de physiologie Henry Beaunis (1830-1921), membre du fameux
                            groupe de « l’école de Nancy » sur la question de l’hypnose.

                        
                        
                            
                                
                                    Encadré 1.11 – La création du laboratoire de psychologie
                                        physiologique
                                
                            

                            
                                Le laboratoire de psychologie physiologique fut
                                    officiellement créé le 29 janvier 1889 grâce à l’appui de Ribot
                                    et rattaché à l’EPHE (École pratique des hautes études), mais
                                    fut dirigé par le physiologiste nancéen Henry Beaunis, un
                                    spécialiste de la première heure des questions psychologiques.

                                
                                    [image: Illustration]
                                
                                Le laboratoire de psychologie physiologique de la
                                    Sorbonne était situé à l’angle de la rue Saint-Jacques et de la
                                    rue des Ecoles au 3e étage.

                                
                                    [image: Illustration]
                                
                                « Si j’avais le malheur de parler à quelques-uns de mes
                                    camarades d’un laboratoire de psychologie, je constatais chez un
                                    certain nombre d’entre eux un véritable ahurissement comme si
                                    deux mots, psychologie et laboratoire, hurlaient d’être
                                    accouplés. J’étais honteux pour mon pays de le voir ainsi en
                                    retard sur les autres ». (p. 487 des Mémoires inédits de
                                        Beaunis).

                                 

                            

                        

                        Ayant obtenu l’appui de Ribot, et très motivé par le
                            développement de la psychologie de laboratoire en France, l’acte
                            officiel annonçant la création effective du laboratoire de psychologie
                            physiologique et qui nommait Beaunis directeur de la nouvelle structure
                            fut signé en janvier 1889 (encadré 1.11). Le laboratoire fut rattaché à
                            l’École pratique des hautes études (EPHE) dans la section des Sciences
                            naturelles et placé dans les locaux de la Sorbonne.

                        Les débuts du laboratoire furent modestes, mais
                            l’équipement fut rapidement acheté et des membres recrutés. Parmi ces
                            derniers, Alfred Binet (1857-1911) intégra la structure en 1891. C’est
                            un peu grâce à l’appui de Ribot que Binet s’était engagé dans la
                            carrière de psychologue.

                        Binet prendra la sous-direction (1892) puis la
                            direction (1895) du laboratoire après le retrait de Beaunis pour des
                            raisons de santé (encadré 1.12). Au cours des années suivantes, il va
                            s’adonner à la recherche en psychologie expérimentale et différentielle.

                        
                            
                                
                                    Encadré 1.12 – A. Binet et le laboratoire de psychologie
                                        de la Sorbonne
                                
                            

                            
                                Alfred Binet intègre le laboratoire dirigé par Henry
                                    Beaunis en 1891. Grâce à son enthousiasme et ses capacités
                                    d’expérimentateur, il devient directeur-adjoint (1892), puis
                                    directeur officiel (1895).

                                
                                    [image: Illustration]
                                
                                Alfred Binet (1857-1911)

                                
                                    [image: Illustration]
                                
                                Les membres du laboratoire de psychologie de la
                                    Sorbonne en 1893 devant l’appareil inscripteur de la parole de
                                    l’abbé Rousselot.

                                De gauche à droite : Jules Courtier, Alfred Binet, Jean
                                    Philippe et Victor Henri.

                            

                        

                        À cette époque les conférences de Ribot au Collège de
                            France furent couronnées de succès et leur contenu publié sous la forme
                            de livres avant qu’il ne soit remplacé en 1901 par Pierre Janet
                            (photo 1.35). Par la suite d’autres chaires de psychologie seront
                            instituées, notamment en 1937 celle de psychologie de l’enfant par Henri
                            Wallon (1879-1950) (photo 1.36).

                        
                            Pierre Janet (1859-1947), titulaire de la chaire de psychologie
                                expérimentale et comparée (1902-1934).
                        

                        
                            Henri Wallon (1879-1962), titulaire de la chaire de
                                psychologie de l’enfant (1837-1950).
                        

                        
                        
                            
                                Photos 1.35 et 1.36 – Pierre Janet fut en 1902 le successeur
                                    de Ribot à la chaire de psychologie expérimentale et comparée.
                                    Henri Wallon fut titulaire en 1937 de la chaire de psychologie
                                    de l’enfant grâce à l’appui d’Henri Piéron.
                            

                            [image: Photos 1.35. Voir l’explication dans le texte.]
                            
                        
                        Depuis 2005, et après une disparition de l’enseignement de
                            la psychologie au Collège de France pendant près de cinquante ans, une
                            chaire de psychologie cognitive expérimentale a été instituée pour
                            Stanislas Dehaene (photo 1.37) à qui l’on doit de nombreux travaux dans
                            divers domaines de la psychologie.

                        Ancien élève de l’ENS, Stanislas Dehaene est titulaire d’un
                            doctorat en psychologie cognitive. Professeur au Collège de France
                            depuis 2005 dans la chaire de psychologie cognitive expérimentale, il
                            est membre de l’Académie des sciences. Spécialiste dans divers domaines
                            (nombre, lecture, conscience, etc.), il exploite conjointement les
                            méthodes de la psychologie cognitive et de l’imagerie cérébrale.

                        
                            
                                Photo 1.37 – Stanislas Dehaene, titulaire de la chaire
                                    de psychologie cognitive expérimentale depuis 2005.
                            

                            [image: Photo 1.37. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                    

                    
                        
                        
                            7. Ribot et les premiers congrès internationaux de psychologie
                                (1889, 1900)
                        

                        Si l’œuvre de Ribot fut très diffusée en France et à
                            l’étranger, marquant ainsi la reconnaissance internationale du savant,
                            il est à noter que celle-ci apparaît également par la place qu’il a
                            occupée dans les réunions internationales de psychologues. Les congrès
                            apparaissent véritablement comme une étape nécessaire dans le processus
                            de maturation d’une science. La psychologie ne fait pas exception à
                            cette règle. Le premier Congrès international de psychologie fut tenu en
                            1889 à Paris et a été un événement important dans l’histoire de
                            l’institutionnalisation de la psychologie scientifique. Avec les cours,
                            les revues et les laboratoires, les congrès sont parmi les facteurs clés
                            promoteurs de la discipline.

                        Le premier Congrès international de psychologie eut lieu à
                            Paris en 1889, lors de l’exposition universelle qui fêtait le centenaire
                            de la Révolution (1789) et essayait de relever le défi face à
                            l’Allemagne. Il était important pour la France d’apparaître à cette
                            occasion comme un pays plein de vitalité, de nouveauté et d’ingéniosité.
                            Cet élan a été illustré avec plusieurs projets techniques, dont
                            l’érection de la prestigieuse Tour Eiffel, mais aussi avec de nombreux
                            projets scientifiques tels que les congrès.

                        Le premier congrès international de psychologie se tint à
                            Paris au cours de l’été 1889 dans l’ancien Palais du Trocadéro sous la
                            présidence de J.-M. Charcot et T. Ribot.

                        
                            
                                Photo 1.38 – Le Palais du Trocadéro vu de la Tour Eiffel.
                            

                            [image: Photo 1.38. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                        Le Congrès prit place dans les bâtiments de l’ancien
                            Trocadéro (photo 1.38). Le principal facteur qui explique cette rapide
                            réalisation est sûrement la création des sociétés de psychologie. Elles
                            constituaient l’infrastructure technique nécessaire pour organiser de
                            tels événements internationaux.

                        En France, la Société de psychologie
                            physiologique fondée en 1885 sous les auspices de Théodule Ribot
                            (photo 1.40) et de Jean-Martin Charcot (photo 1.39) avait ouvert la voie
                            à la création officielle d’une psychologie nouvelle, basée sur l’étude
                            des faits et le rejet de la métaphysique. Charcot, alors grand
                            neurologue et neuropsychiatre à la Salpêtrière, était devenu une figure
                            centrale de la psychologie. Outre ces deux personnages, on trouve
                            également d’autres figures éminentes de l’époque : le philosophe et
                            historien Hippolyte Taine (photo 1.41) et plus étonnant le philosophe
                            Paul Janet (photo 1.42) qui avait certainement pressenti l’importance du
                            tout nouveau mouvement psychologique.

                        
                            Photos 1.39, 1.40, 1.41 et 1.42 – Les membres directeurs de la
                                Société de psychologie physiologique de Paris.

                            [image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                        
                        À la fin de l’année 1888, Charles Richet (1850-1935)
                            (photo 1.43) pensait que le premier congrès de psychologie pourrait se
                            tenir lors de la célèbre Exposition universelle de 1889 organisée pour
                            célébrer le centenaire de la Révolution française. C’est Richet qui a
                            proposé aux autres membres de la Société de psychologie
                            physiologique l’organisation du premier Congrès international de
                            psychologie. Après avoir obtenu l’accord de ses collègues, un comité
                            d’organisation du congrès fut créé sous la présidence de Jean-Martin
                            Charcot (1825-1893).

                        
                            
                                Photo 1.43 – Charles Richet (1850-1935). Physiologiste, ancien
                                    élève de Claude Bernard, et futur Prix Nobel de médecine (1913),
                                    Richet espérait pouvoir donner grâce au Congrès international
                                    de psychologie un statut scientifique aux phénomènes dits
                                    « occultes » ou « supranormaux », comme Charcot avait donné
                                    un statut scientifique à l’hypnotisme.
                            

                            [image: Photo 1.43. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                        Outre Charcot, l’incontesté président, trois
                            vice-présidents avaient été nommés : Magnan, Taine et Ribot. Le nom même
                            du congrès (« psychologie physiologique ») avait été choisi d’après le
                            nom de la société qui l’organisait, et le terme même « physiologique »
                            avait été utilisé pour montrer la séparation d’avec la philosophie
                            spéculative et pour donner à la psychologie une base scientifique.

                        
                            [image: Illustration]
                        
                        
                        
                            
                                Photos 1.44 et 1.45 – Salle de conférences du palais du Trocadéro
                                    où eut lieu le 1er Congrès
                                    international de psychologie.
                            

                            [image: Photos 1.44. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                        Ayant assisté au Congrès, William James a souligné le
                            succès de la manifestation scientifique avec la présence de près de
                            trois cents personnes dans la salle de conférences du Palais du
                            Trocadéro (photos 1.44 et 1.45), mais a indiqué que parmi les chercheurs
                            bien connus qui s’étaient inscrits, seuls quelques-uns l’ont
                            effectivement fréquenté.

                        Près de trois cents personnes assistèrent au 1er Congrès international de psychologie. Parmi
                            les membres inscrits au congrès, on trouve les noms de Freud et Binet,
                            mais ils ne semblent pas avoir été présents à cette manifestation.

                        
                            
                                Photos 1.46 et 1.47 – Parmi les membres inscrits, Sigmund Freud
                                    (1856-1939) et Alfred Binet (1857-1911).
                            

                            [image: Photos 1.46. Voir l’explication dans le texte.]
                           
                        
                        Par exemple Sigmund Freud (1856-1939) (photo 1.46), dont le
                            nom avait été enregistré, avait en fait assisté à un autre congrès : le
                            Congrès international d’hypnotisme. De même, Binet (photo 1.47) ne
                            semble pas avoir été présent car on ne trouve pas trace d’une
                            intervention de sa part lors de ce congrès. De son côté, Wilhelm
                            Wundt a choisi de ne jamais participer à aucun congrès international de
                            psychologie.

                        À l’ouverture du congrès (6 août 1889), c’est Ribot qui va
                            assurer la présidence à cause de l’absence de Charcot et des autres
                            vice-présidents. Il devient ainsi le membre pivot de cette manifestation
                            scientifique internationale. Dans son discours d’ouverture, Ribot a
                            résumé les grands progrès de la psychologie au cours des vingt dernières
                            années et a esquissé un schéma pour les recherches futures. Le congrès
                            fut un succès, mais Ribot ne s’y est pas beaucoup impliqué. Nous ne
                            savons pas exactement pourquoi il n’a pas participé activement au
                            premier Congrès international de psychologie, ainsi qu’aux congrès
                            suivants qui se sont tenus à Londres en 1892 (présidé par le professeur
                            Sidgwick) puis à Munich en 1896 (présidé par le professeur Stumpf).
                            Quatre ans plus tard (1900), Paris est à nouveau choisi comme ville hôte
                            dans le cadre de la nouvelle Exposition universelle.

                        
                            
                                Photo 1.48 – Le IVe Congrès
                                    international de psychologie s’est tenu durant l’été 1900
                                    au Palais des Congrès de Paris sous la présidence
                                de T. Ribot.
                            

                            [image: Photo 1.48. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                        Cette fois-ci l’invitation (datée du 15 avril 1899) est
                            signée de Ribot (président), Richet (vice-président) et Pierre Janet
                            (secrétaire général). Elle stipulait que le congrès se tiendrait au
                            palais des congrès de Paris (photo 1.48), du lundi 20 au samedi 25 août
                            1900. À cette date paraissait le fameux ouvrage de Freud sur la science
                            des rêves (1900), pierre fondatrice de la psychanalyse.

                        Dans son allocution présidentielle lors du Congrès de Paris
                            (1900), Ribot a parlé de la façon dont la psychologie s’est développée
                            depuis le dernier Congrès de psychologie (1896) tenu à Munich, en
                            Allemagne, et a fourni un résumé du travail effectué par les
                            psychologues au cours des quatre années précédentes. Il a souligné
                            notamment l’augmentation constante du nombre de travaux originaux en
                            psychologie, en lien, en particulier, avec la problématique des
                            sensations et a montré sa déception face à la faible
                            quantité de travaux portant sur les facultés mentales supérieures, comme
                            le jugement, le raisonnement et l’imagination. Les congrès
                            internationaux agissaient en fait comme une sorte de miroir pour l’état
                            d’une science et ses progrès. Ils reflétaient la psychologie de
                            l’époque. Le congrès de Paris (1889) avait montré l’engouement pour la
                            question de l’hypnotisme, un sujet à la mode à la mode en France. Le
                            congrès de Londres (1892) a confirmé l’intérêt des Anglais pour les
                            questions de localisations cérébrales des fonctions mentales. Le congrès
                            de Munich (1896) a montré l’importance des questions psychophysiques en
                            Allemagne. Pour le congrès de Paris (1900), c’était la psychologie
                            animale qui était à l’ordre du jour. En tant que directeur de revue,
                            Ribot a toujours été parfaitement au courant des progrès de la science
                            psychologique à travers le monde. Ces congrès ont aussi vu l’annonce de
                            grands résultats de la recherche, comme à celui de Rome en 1905 où
                            Alfred Binet annonce la publication future de son échelle métrique de
                            l’intelligence.

                        Les congrès internationaux se sont poursuivis jusqu’à
                            aujourd’hui (encadré 1.13). Depuis 1972, ils ont lieu tous les quatre
                            ans. Jusqu’en 1926, les congrès ont eu lieu en Europe. Il faudra
                            attendre 1929 pour voir un congrès se dérouler aux États-Unis. Il est à
                            noter que Paris est la ville qui a accueilli le plus grand nombre de
                            congrès internationaux de psychologie (4 fois).

                        
                            
                                Encadré 1.13 – Les Congrès internationaux de psychologie
                                    depuis 1889 (villes et dates)
                            

                            
                                1 – Paris, 1889

                                2 – Londres, 1892

                                3 – Munich, 1896

                                4 – Paris, 1900

                                5 – Rome, 1905

                                6 – Genève, 1909

                                7 – Oxford, 1923

                                8 – Groningue, 1926

                                9 – Yale, 1929

                                10 – Copenhague, 1932

                                11 – Paris, 1937

                                12 – Édimbourg, 1948

                                13 – Stockholm, 1951

                                14 – Montréal, 1954

                                15 – Bruxelles, 1957

                                16 – Bonn, 1960

                                17 – Washington, 1963

                                18 – Moscou, 1966

                                19 – Londres, 1969

                                20 – Tokyo, 1972

                                21 – Paris, 1976

                                22 – Leipzig, 1980

                                23 – Acapulco, 1984

                                24 – Sydney, 1988

                                25 – Bruxelles, 1992

                                26 – Montréal, 1996

                                27 – Stockholm, 2000

                                28 – Pékin, 2004

                                29 – Berlin, 2008

                                30 – Le Cap, 2012

                                31 – Yokohama, 2016

                                32 – Prague, 2020 +

                            

                        

                        Il est vrai que les psychologues français ou
                            francophones se sont particulièrement investis dans l’union
                            internationale qui gère les congrès depuis 1951, il faut citer ici les
                            noms de certains présidents comme Henri Piéron et Jean Piaget au cours
                            des années 1950. Mais aussi plus récemment les noms de Paul Fraisse et
                            Michel Denis (photos 1.49 à 1.52).

                        
                            
                                Photos 1.49, 1.50, 1.51 et 1.52 – Quelques figures marquantes
                                    de la psychologie francophone à la présidence de l’Union
                                    internationale de psychologie scientifique.
                            

                            [image: Photos 1.49. Voir l’explication dans le texte.]
                        
                    

                    
                        
                            Conclusion
                        

                        Au cours des années 1870, un grand mouvement scientifique
                            avait émergé en faveur de la psychologie dite « objective »,
                            « scientifique » ou « expérimentale ». Alors que la plupart des
                            universitaires continuaient à enseigner la psychologie philosophique ou
                            « subjective », dont la seule méthode valable à leurs yeux était celle
                            de l’introspection, de nouveaux types de travaux intéressant les psychologues étaient apparus dans diverses revues
                            philosophiques, physiologiques et médicales. Ribot s’est placé comme le
                            fondateur de la psychologie française par l’importance de ses ouvrages
                            et de son enseignement à Paris. La nouveauté était que l’étude des
                            phénomènes mentaux était maintenant réalisée selon des méthodes
                            scientifiques. Ribot a été un véritable pionnier de ce nouveau mouvement
                            psychologique en s’appuyant sur le cadre théorique de Spencer et en se
                            servant de la physiologie pour ancrer sa propre psychologie. C’est ainsi
                            qu’il va privilégier la méthode pathologique et promouvoir la
                            psychologie expérimentale en France. Les difficultés qu’il a rencontrées
                            et la lenteur de cette introduction en France reflétaient le climat
                            conservateur qui prévalait dans les universités françaises de l’époque.
                            Ribot a dû se battre contre l’ordre établi, c’est grâce à son entêtement
                            qu’il est parvenu à faire évoluer les idées en France.

                        Le pays avait besoin d’un leader, Ribot fut celui-là. Ce
                            qui frappe le plus à la lecture de son histoire personnelle et de ses
                            œuvres c’est en effet la lutte qu’il a dû mener contre ses détracteurs.
                            Comme Hippolyte Taine (1828-1893), un de ses maîtres connu pour son
                            livre sur l’intelligence (1870), il a aimé bousculer l’ordre établi dans
                            le domaine de l’étude de la pensée (bien qu’il ait été plutôt un
                            conservateur dans le domaine politique). Cette lutte, il l’a menée
                            contre la philosophie de son temps parce qu’il voulait la réformer. Il y
                            a réussi dans une certaine mesure en faisant connaître à ses
                            contemporains d’autres horizons philosophiques, notamment en
                            introduisant en France la psychologie anglaise (1870) et la psychologie
                            allemande (1879) de son époque. Il a fait ainsi découvrir l’œuvre
                            psychologique de Spencer, ainsi que les œuvres de Fechner et de Wundt.
                            La psychologie française de l’époque était surannée, il le savait et il
                            allait la renouveler avec l’aide de ses collaborateurs. Mais la
                            reconnaissance qu’il va obtenir de haute lutte, il la doit certainement
                            encore plus à la Revue philosophique (1876) qu’il a fondée avec
                            l’aide son ami et éditeur Félix Alcan (1841-1925).
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